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 Prologue
Six ans plus tôt
— Toutes les femmes ont besoin d’une liste d’amants potentiels auxquels recourir si l’occasion se présente, sans avoir à répondre de leurs actes.
Sous l’effet du choc, Melody Tanner réussit de justesse à ne pas régurgiter la gorgée de margarita qu’elle vient de siroter. Elle fixe Tanya Williams, l’une de ses demoiselles d’honneur, qui hausse un sourcil désinvolte, sans le moindre repentir. Ses deux autres meilleures amies, attablées avec elles, pouffent de rire.
Elle balaie les alentours d’un rapide coup d’œil. Avec tous les regards qu’on leur a jetés depuis qu’elles sont assises dans ce restaurant mexicain bondé, et compte tenu de l’attention que valent en général à Tanya sa peau délicate couleur d’ébène, ses traits admirables et sa taille imposante, il est peu probable que cette déclaration ait échappé aux tables voisines.
Bingo ! Le mec grassouillet assis à la table d’à côté a l’air d’avoir avalé un citron. Quant au propriétaire des lieux — qui les observe systématiquement quand elles se retrouvent dans l’établissement — il n’en a pas perdu une miette, de toute évidence.
— Qu’elle soit mariée, célibataire, qu’elle ait une liaison ou pas, une femme se doit d’avoir une liste de mecs qui la font fantasmer. Surtout si elle est assez stupide pour se marier à vingt et un ans ! ajoute Tanya en lui jetant un regard entendu.
— J’adore l’idée ! s’exclame Rosemary Chilton, sa première demoiselle d’honneur. Un passeport gratuit pour faire un pied de nez à la notion d’adultère.
Son accent chantant du Sud rendrait élégant tout ce qu’elle énonce, même s’il s’agit d’une liste de partenaires sexuels.
— Vous en avez de bonnes, toutes les deux, murmure Melody en avalant une nouvelle gorgée de margarita.
Elle ne se formalise pas du commentaire de Tanya sur son âge. Cette dernière a clairement exprimé son opinion sur le sujet. Comme tout le monde, d’ailleurs.
— Allez, Mel ! Franchement… Entre nous… Il y a quand même bien cinq mecs minimum sur lesquels tu sauterais si l’occasion s’en présentait, non ?
— Elle n’a sans doute aucun besoin d’avoir ce genre de liste, fait Paige Winston.
Paige compense sa petite taille en parlant trois décibels plus fort que les autres filles. Si Melody avait encore un doute, elle n’en a plus : toute la salle est maintenant au courant de leur sujet de conversation.
— Regardons les choses en face, les filles ! reprend Tanya. Mel figure probablement sur les listes de la moitié des hommes de ce pays.
— C’était peut-être vrai pour la crétine blonde qui s’exhibait dans les magazines en maillot de bain, objecte Melody. Mais je vous rappelle que c’est de l’histoire ancienne, O.K. ?
Elle n’est plus du tout la même et elle aimerait bien que les autres en conviennent enfin… Ça fait deux ans qu’elle a laissé tomber le mannequinat, et elle est à présent à l’antithèse de ce qu’elle était, ce qui a profondément choqué les gens, en particulier sa mère. Elle a cessé de colorer ses cheveux brun-roux en blond, elle a renoncé à crever de faim pour garder la ligne et à faire des voyages incessants pour des prises de vue, loin de ses amis et de sa famille.
Enfin, de sa famille… Ce qu’on n’a jamais eu ne manque pas véritablement, pas vrai ? Sa mère n’a jamais fait partie de sa famille qu’au sens technique du terme, et elle ignore totalement l’identité de son père. Autant dire que le sens du mot famille est resté jusque-là plutôt vague pour elle.
En fait, depuis bien longtemps, sa vraie famille, ce sont les trois autres filles attablées avec elle. Une famille choisie. Rosemary, Tanya et Paige sont les sœurs qu’elle n’a jamais eues, celles qui l’ont soutenue lorsqu’elle a quitté le métier dans lequel sa mère l’avait poussée dès son enfance.
Après avoir fait pression sur elle le plus longtemps possible pour s’assurer qu’elle resterait dans la voie et qu’ainsi la manne financière qui les faisait vivre ne se tarirait pas, sa mère a fini par épouser un styliste étranger et partir pour l’Angleterre.
Son cadeau de mariage à sa fille ? Une cocotte avec une prise électrique… européenne. Ce qui résume assez bien le personnage…
Cela étant, tout va bien. Depuis le temps, Melody ne souffre plus de l’instinct maternel très peu développé de sa mère. Elle a des amies, une vie normale. Et elle va pouvoir enfin assouvir la passion qu’elle n’a jamais eu l’occasion d’explorer en étant sans cesse devant un appareil photo : travailler en passant derrière l’objectif.
Et, pour que tout soit parfait, elle s’apprête à faire entrer un nouveau membre dans sa famille d’élection. Un mari. Un dentiste charmant, intelligent. Ce mariage sera la cerise sur le gâteau, l’événement qui marquera son renoncement aux deux premières décennies de sa vie.
— Si vous faites une liste des Hommes les plus Craquants, je veux en faire une, moi aussi, déclare Paige.
Elle se penche aussitôt sous la table pour fouiller dans son sac à main jusqu’à ce que Mel ne voie plus d’elle que les boucles châtain clair au sommet de son crâne. Lorsqu’elle réapparaît, elle tient un stylo et un petit carnet à la main.
— Bon, allons-y… C’est Mel qui commence puisque c’est elle qui se marie. C’est sa dernière soirée pour le faire… Ce serait de mauvais goût de dresser une liste des mecs avec lesquels on a envie de faire l’amour après avoir convolé en justes noces, non ?
Elle leur jette à toutes un coup d’œil comme pour quêter leur approbation.
A la table d’à côté, un vieil homme rondouillard s’étouffe avec une tortilla chip.
— Baisse un peu le son, ma vieille, lui enjoint Tanya. Et laisse-moi faire. Tu as une écriture impossible.
Elle s’empare du carnet et regarde Mel.
— Oui, commençons par ta liste. Et ne nous cache rien ! Après tout, avec qui peux-tu partager tes fantasmes les plus intimes si ce n’est avec tes meilleures copines ?
Melody fait le tour de la salle du regard.
— Heu… avec la moitié de Savannah, peut-être ?
Tanya se penche vers elle.
— Nous ne dirons rien à personne, et tu le sais. Est-ce qu’on a trahi une seule fois tes secrets ?
— Non.
Elle les remercie en silence de leur soutien, d’être là alors que tout le monde pense qu’elle est sur le point de faire une bêtise. Et de l’aimer aussi fort qu’elle les aime.
Elle sait bien qu’elles forment ensemble un quatuor improbable. Mais le fait est qu’elles le forment ! Rosemary, élégante blonde, appartient à l’une des familles les plus fortunées de Savannah. Paige, à la voix de stentor, n’arrête pas de glousser et jette ses boulots comme d’autres leurs mouchoirs en papier. Tanya, superbe afro-américaine de près d’un mètre quatre-vingts, est l’antithèse même de la fille gâtée du Sud que représente Rosemary.
Et puis il y a elle, Melody, dont le visage a été plaqué sur les pots d’aliments pour bébés quasiment depuis sa naissance. Elle, dont les spots de pub pour des couches sont devenus une sorte de référence en matière de culture pop. Elle, qu’on a vue et revue dans des tas d’émissions télé pour les gamins et dont les fesses d’ado ont rempli de leurs courbes parfaites des jeans de stylistes. Elle, qui souriait pour qu’on puisse admirer ses dents étincelantes et pleurait à la demande pour faire vendre des médicaments contre les bobos, qui a décroché un spot dans un numéro consacré aux maillots de bain à l’âge de dix-sept ans.
Fort heureusement, elle avait su, dans le même temps, conserver ses amitiés les plus précieuses en gagnant une bataille contre sa mère : à savoir qu’elles aient une vraie maison à Savannah. C’est ainsi que Paige, Tanya et Rosemary ont toujours été à ses côtés chaque fois qu’un événement important intervenait dans sa vie. Et c’est ainsi qu’elles sont ses demoiselles d’honneur pour l’événement le plus important de tous : son mariage avec le charmant, le craquant, le prévenant Dr Bill Todd, originaire d’Atlanta.
Le seul homme avec lequel elle ferait désormais l’amour…
Elle attrape de nouveau son verre et descend sa margarita d’un trait. Puis elle tend la main vers la carafe en se demandant soudain si à vingt ans on n’est pas trop jeune pour renoncer à jamais au sexe, sauf avec son époux bien sûr. Alors, sans même se donner le temps de réfléchir, elle bredouille :
— Brad… Pitt.
— Ah non, s’il te plaît, Mel ! s’écrie Tanya, un peu d’originalité ! Si ce mec faisait l’amour avec toutes celles qui ont envie de lui, il lui faudrait du Viagra en intraveineuse. Avec de la poudre de cantharide en complément.
— Je croyais que c’était la liste de mes fantasmes, les filles…
— D’accord, fait Paige, mais encore faut-il qu’ils soient dans le domaine du possible. Quoique… si Brad Pitt savait que tu étais La Fille aux Plumes de Paon de la marque Lingerie Sexy, tu pourrais peut-être…
Mel l’interrompt aussitôt.
— Pas question d’en reparler ! Les gens continuent à me poser des questions sur cet ensemble soutien-gorge et culotte unique en son genre. Je le brûlerais volontiers, mais je me dis que ça pourrait m’aider à payer ma retraite.
Elle n’a fait qu’une seule photo pour Lingerie Sexy, mais apparemment c’est dans cette tenue que la plupart des hommes américains se souviendront d’elle. La Fille aux Plumes de Paon. Le côté amusant de l’affaire, c’est que c’est ce boulot un peu spécial — qu’elle avait refusé de faire au départ — qui l’a décidée à quitter le métier. Sa mère, qui faisait alors office de manager, avait insisté, elle deviendrait ainsi la coqueluche des médias… De l’avis de Melody, la couverture aurait aussi bien pu être classée X. Et les photos prises ne lui auraient été utiles que si elle avait voulu devenir une star du porno. Elle se souvient que Tanya avait fait le parallèle avec Shirley Temple posant pour Penthouse pour se libérer de l’image qui lui collait à la peau depuis Good Ship Lollipop.
Après la sortie du catalogue de lingerie, elle avait été si souvent harcelée par les hommes qu’elle avait dû rester cloîtrée des mois entiers dans son appartement. Mais le pompon, c’est quand un fan lui avait dit combien il était fier d’avoir surpris son fils de douze ans en train de se masturber pour la première fois devant une photo d’elle et ses plumes de paon. Se retrouver dans le rôle de la pin-up de service pour garçons prépubères lui avait alors paru d’une vulgarité au dernier degré.
C’est à ce moment qu’elle avait décidé de tout laisser tomber. Et — Dieu merci — elle avait très vite pu sortir sans que les gens chuchotent sur son passage. Reprendre sa couleur de cheveux naturelle l’avait beaucoup aidée. Sa garde-robe d’étudiante aussi et le fait qu’elle menait une vie ordinaire.
— Je crois que j’aimerais mieux qu’on se souvienne de moi pour tout sauf ça ! dit-elle.
Pour l’enfant de trois ans courant vers la salle de bains, les mains accrochées à son pantalon de sport sans vouloir le lâcher. Pour l’ado au visage récuré à fond qui vantait les louanges d’une marque de tampons — quelle horreur ! Comme si, à quinze ans, elle voulait prendre à témoin le monde entier qu’elle avait ses règles ! En tout état de cause, ce serait toujours mieux que La Fille aux Plumes de Paon !
— Ce que je veux dire, reprend Paige, c’est que le fait d’être mannequin en lingerie aurait pu t’ouvrir des portes. Alors que les stars de cinéma ne font pas partie de l’avenir de Mme Todd, dentiste à Atlanta.
Melody boit une nouvelle gorgée de son cocktail en se forçant à s’esclaffer. Mais, en son for intérieur, elle ne rit pas du tout.
Elle aime Bill… Elle en est convaincue. C’est le premier homme qui ne l’a pas traitée comme un objet et qui l’a soutenue dans sa décision de changer de vie. L’épouser sera parfait.
Et le sexe avec lui aussi sera parfait...
Elle comprend tout à coup ce qui la tracasse dans cette histoire de liste. L’idée de faire l’amour avec un inconnu est d’autant plus bizarre — même si c’est une simple blague — qu’elle ne l’a encore jamais fait avec Bill. Il est vieux jeu et préfère attendre.
Et si on ne s’entendait pas au lit ?
Elle se force à chasser cette pensée dérangeante de sa tête.
— Si je comprends bien, les filles, je n’ai pas le droit de dire qui figure sur ma liste ?
— Ce n’est pas ça, répond Tanya. Il faut juste respecter quelques règles de base.
— Tanya, mon chou, s’esclaffe Rosemary, c’est toi qui parles comme ça ? Je croyais que le respect des règles était le cadet de tes soucis.
L’ignorant, Tanya poursuit :
— Primo, nous devons conserver chacune un exemplaire de la liste des trois autres pour pouvoir être vigilantes concernant les mecs des copines.
— Bonne idée, acquiesce Paige. Et secundo, les choix ne doivent pas être impossibles. Qu’y a-t-il de drôle à fantasmer sur quelqu’un, si l’on n’a pas la moindre chance d’aboutir ? C’est comme lorsqu’on achète un billet de loterie, tout en sachant qu’on a davantage de chances de se faire écraser par un 747 volant à basse altitude que de gagner ! Mais on joue quand même car il y a forcément un gagnant.
— Puisque tout cela n’est qu’une blague, insiste Mel, pourquoi m’empêcher de mettre Brad Pitt sur ma liste ?
Tanya pousse un soupir exaspéré.
— Bien sûr que c’est pour s’amuser ! Nous savons que tu n’es pas une Marie-couche-toi-là prête à s’envoyer en l’air avec un mec sous prétexte qu’il est sur la liste. Mais est-ce qu’il ne t’arrive jamais de te demander « Et pourquoi pas ? » La question n’a rien d’amusant s’il n’y a pas une chance sur un million que ça arrive…
— Une « Marie-couche-toi-là » ? Vraiment, Tanya, tu es douée pour les métaphores !
— Va te faire voir, Rosemary ! Et maintenant, Mel, ta liste ! ajoute Tanya en s’emparant du stylo.
Après tout…, songe Mel, les margaritas commençant à faire leur effet. Après tout, elle est avec ses meilleures amies, et c’est juste pour rigoler… Il est exclu qu’aucune d’elles ne saute pour de bon dans le lit d’un homme dès la première rencontre. Enfin… sauf Rosemary peut-être, qui a une libido hyperactive. Et encore…
— Jonathan Rhodes, dit-elle enfin.
Un nom qui devrait être jugé vraisemblable par ses copines…
— Le membre du Congrès américain ? demande Paige. Celui qui est bien foutu ?
— Ben oui… J’ai adoré le cran et la façon sexy dont il prononçait son slogan.
Elle baisse la voix d’un ton, ce qui n’est pas sans rappeler — en moins bien — le style Austin Powers.
— « Je vous emmènerai avec moi à Washington, mon chou. »
Rhodes n’a pas dit « mon chou », bien sûr. Mais c’était sous-entendu. Chaque fois qu’elle entendait ce slogan, elle avait l’impression que cet homme en appelait au vote des femmes, lesquelles étaient de toute évidence censées ignorer la seconde partie de la phrase et voter pour lui sur des sous-entendus.
Tandis que les autres hochent la tête en signe d’approbation, elle ajoute alors un autre nom pour sa liste, celui d’un type du coin qui s’est bâti une réputation en faisant la tournée de l’Association des golfeurs professionnels. Ses préférences n’en font pas un candidat très crédible, mais il a un joli sourire. Et un honorable swing arrière.
— Mon chou, tu sais qu’un mec à l’air gentil n’est probablement pas exclu du domaine du possible, fait Rosemary. Je parie qu’il te laisserait manier son putter chaque fois que tu le lui demanderais !
— Le bruit court qu’il est gay.
— Ah ! ça…
Rosemary hoche la tête, ne mettant pas en doute les sources d’informations notoires de Melody, qui a pris l’habitude, autrefois, de leur raconter tous les potins.
— S’il est gay, c’est de la triche, non ? s’indigne Paige.
— Tu as parlé de choix improbables mais pas impossibles. Et puis c’est juste pour rire, non ? Même s’il est gay, il est quand même plus crédible que Brad Pitt, tu ne crois pas ?
Sur ce, un autre nom lui vient à l’esprit. Celui d’un journaliste d’une chaîne de télé locale.
— Drake Manning.
Paige fronce le nez.
— Ça craint !
Venant de Paige, le commentaire la surprend. Car, pour être franche, c’est la fille la plus gentille des quatre.
— Tu crois ?
Paige confirme.
— Ses cheveux ne bougent jamais d’un millimètre. Je crois que si on donnait un grand coup de masse dessus ils retrouveraient aussitôt après leur position initiale.
— C’est la liste de Mel, rappelle Tanya. Rien ne t’empêche de ne mettre sur la tienne que des hétérosexuels aux cheveux ébouriffés, mais ce n’est pas ton tour.
— Désolée… Continue, Mel.
Melody poursuit sa réflexion, mais ce n’est pas simple. Eliminer les stars de cinéma signifie renoncer à environ quatre-vingts pour cent des hommes sur lesquels elle a fantasmé. Il faut dire que, dans la réalité, elle n’a jamais eu beaucoup de temps à consacrer aux mecs. Elle a eu quelques rares moments avec un photographe ambitieux qui aimait davantage la prendre en photo que la prendre tout court. Après, il y a eu un mannequin homme qui devenait l’ami de chaque miroir croisé sur sa route. C’est tout.
Elle soupire.
— Le seul fantasme que j’ai eu récemment, c’était pour le gâteau au chocolat en forme de volcan de Chez Jacques. Je rêve d’en manger un, mais il suffirait d’une seule bouchée pour que mon popotin fasse une bosse sous ma robe de mariée…
Tanya grogne, sans doute parce qu’elle reste mince comme un fil tout en ayant l’appétit d’un linebacker. Contrairement à Melody, qui prend note de tout ce qu’elle mange jusqu’à la moindre bouchée depuis le jour de ses neuf ans, sa mère lui ayant offert comme cadeau d’anniversaire un compteur électronique de calories au lieu du jeu Hello Kitty qu’elle avait demandé.
— Mon père connaît le chef de Chez Jacques, dit Rosemary. En fait, il s’appelle Charlie.
— Eh bien, va pour le chef Charlie ! Ce sera donc mon quatrième nom. Un homme capable de faire des œuvres d’art en chocolat doit être superhabile de ses mains !
Il reste un nom à donner. Un dernier mec qui l’a fait honteusement fantasmer jusqu’à ce qu’elle mette fin à ce petit jeu pervers pour se consacrer à son fiancé. Reprendre pied dans la réalité qui est la sienne.
Tout en descendant d’un trait le reste de son cocktail, elle envisage un instant de donner le nom de celui, quel qu’il soit, qui a créé les céréales soufflées au fromage sans matières grasses, ne serait-ce que pour contrebalancer son choix précédent. Au moment où les mots sont sur le point de franchir ses lèvres, son regard est attiré par l’écran de télé géant qui surplombe le bar. Ou, plus exactement, par les infos diffusées à ce moment.
Elle n’entend pas très bien, mais peu importe. Elle connaît l’histoire. Tout le monde parle de ce héros de Géorgie qui a sauvé plusieurs orphelins dans un pays détruit par la guerre. Un photographe a capté ce moment incroyable, en plein cœur de la bataille, et la photo a été jugée digne de figurer en couverture du Time de la semaine précédente.
Et c’est justement la couverture de ce magazine qui s’étale sur l’écran en cet instant précis, avec ce garçon de Géorgie pris sous un angle avantageux. Elle a les yeux rivés sur lui, incapable de détacher son regard de cette image. Le marine, étonnamment beau malgré son camouflage fait de crasse et de traces de suie, est l’héroïsme personnifié. Il tient un bébé sur un bras et, de l’autre, il maintient un enfant plus âgé tout contre lui. Deux minuscules mains et un petit visage ravagé par les larmes apparaissent au-dessus de son épaule : c’est un troisième enfant, accroché à son dos.
Le visage du soldat reflète une détermination sans faille, et malgré ses blessures il se dégage de toute sa personne une impression de force incroyable. Les muscles tendus de son cou en disent long sur l’adrénaline, la colère et les combats, un contraste saisissant avec la tendresse dont l’homme fait preuve pour ces enfants. On aperçoit derrière lui les contours d’un immeuble en feu, un mélange de flammes orange et de rais de lumière sans doute dus à un tir de mortier.
Mais ce sont ses yeux qui fascinent Mel. Des yeux brun foncé, reflétant à la fois la détermination et l’émotion. La colère et le deuil. Un regard qui témoigne que ce garçon tout juste adulte en a déjà trop vu et qu’il en a été profondément blessé.
L’image de ce jeune soldat est gravée dans son cerveau. Elle reste à fixer l’écran bien après que le flash info est terminé et que la photo a disparu.
— Mel ? Ça va ? demande Paige.
Elle hoche lentement la tête. Puis, sans réfléchir davantage, elle murmure :
— Descendez tous les noms de ma liste d’un cran…
Elle ne connaît même pas le nom de cet homme, ni où il habite. Ni même s’il rentrera vivant de sa prochaine mission dans elle ne sait quel pays ravagé par la guerre.
Mais elle a envie de lui. Passionnément. Sans équivoque. Sans discussion aucune.
— Mettez en tête de liste le marine du magazine Time, celui qui s’est conduit en héros, dit-elle alors à voix basse.
Elle a encore son visage dans la tête.
Elle ne doute pas un seul instant que, si jamais elle rencontre un jour cet homme aux yeux bruns obsédants — qui semblaient la regarder directement depuis cette couverture du magazine —, il sera impossible de lui résister. Il est hors normes, le genre d’homme sur lequel on ne fantasme qu’une fois dans sa vie.
Un héros, à présent numéro un de sa liste des Hommes les plus Craquants.
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Aujourd’hui
Nick Walker jette un coup d’œil dans son rétroviseur. C’est bien ça… La jeune femme aux cheveux brun-roux l’espionne de nouveau. Il l’aperçoit rôdant au coin de l’église, de l’autre côté de la place. De temps en temps, elle soulève le gros appareil photo accroché à son épaule, le positionne comme pour prendre une photo des arbres. Des oiseaux. Du ciel. De l’église.
Tout cela dans le seul but de camoufler sa véritable cible : lui.
Il pousse un profond soupir et secoue la tête, agacé. Combien de temps aura-t-il la patience d’attendre et, surtout, jusqu’où peut-il la laisser faire avant que sa couverture ne risque de tomber ? Guère plus longtemps, c’est certain.
En s’attelant à sa mission secrète, il savait très bien qu’il serait repéré. Avec sa tenue miteuse, sa barbe hirsute et ses cheveux qui ont déjà dépassé de deux jours la date limite de passage sous la douche, il savait qu’il ne pourrait échapper aux regards curieux de la population du vieux Savannah. Sans parler de la voiture. Une guimbarde comme on en voit partout en ville, un tas de ferraille discret. Difficile de distinguer sous la rouille la couleur du véhicule, un truc innommable.
Mais la couverture est quand même bonne, compte tenu de l’éclectisme de la population dans cette ville où l’on peut croiser aussi bien des mendiants que des millionnaires, faisant d’un pas tranquille le tour des places les plus connues. Même si son accoutrement a pu être remarqué, il a sans doute vite été oublié par les habitants, qui n’ont aucune envie de réfléchir à la façon de vivre de « l’autre moitié » de la ville.
Il était donc préparé à attirer l’attention de certains. Ce à quoi il ne s’attendait pas, en revanche, c’était de voir cette fichue Nancy Drew  1 prenant des clichés d’un homme jouant les mauvais garçons pour les besoins de son job et de sa plaque minéralogique. Aussi discrète qu’une armoire à glace, en plus !
— Hé, la belle, rentre chez toi !
Qu’elle regagne l’immeuble, bon sang !
Tout son plan est mis en danger par la curiosité de cette femme. Son coéquipier, Dex Delaney, était certain que sa petite amie, Rosemary — fille du propriétaire de l’immeuble —, pourrait s’arranger pour les laisser s’installer à l’intérieur. Une planque parfaite, dans la mesure où l’endroit était discret et inhabité, idéale pour surveiller l’appartement situé au premier étage de l’immeuble d’en face, de l’autre côté de la rue, occupé par un homme soupçonné de trafic de drogue.
Il s’est donc laissé pousser la barbe, a récupéré des vêtements auprès d’une association caritative… C’est alors que le couperet est tombé. Le père de Rosemary a refusé. Il avait loué l’endroit à une amie de la famille dans le besoin. En fait de besoin, compte tenu des relations de Rosemary, cette fille avait sans doute besoin d’un pied à terre provisoire pendant qu’on faisait des travaux de peinture dans son hôtel particulier !
Une chose dont il se serait volontiers passé, c’était de voir sa planque mise en danger par un caprice de jeune femme riche !
— Pourquoi n’a-t-elle pas choisi d’emménager le mois prochain ?
Ce changement de programme l’oblige donc à rester assis sous un soleil de plomb — la chaleur étouffante dépasse les trente-deux degrés —, dans une guimbarde qui pue comme si une ménagerie y avait pris place avant lui.
Il y a des jours où il n’aime vraiment pas son métier.
— Mais c’est plutôt rare, fait-il à voix haute.
La plupart du temps, il adore son boulot. Etre flic lui procure encore plus de satisfaction qu’il ne l’a rêvé dans le civil. Lorsqu’il a quitté les marines, quatre ans plus tôt, il ne savait pas trop quoi faire. Il lui était impossible de retourner dans sa ville natale. Suivre des cours à la fac ? Il s’était habitué à être toujours dans l’action, à combattre et à survivre. A coincer les mauvais garçons. Que ce soit à grande ou petite échelle, son point fort, en fait, a toujours été d’empêcher les criminels de sévir. C’est du moins ce qu’il pensait à son retour, persuadé que rien d’autre ne pouvait vraiment l’intéresser.
Il se plaît à penser que sa vocation est d’éliminer les malfrats, dealers ou terroristes, gens à l’esprit étroit, brutes qui n’en ont rien à faire des autres. Comme tous ces petits voyous à grande gueule, ces mecs violents qui essaient, dans les petites villes, d’imposer leur loi.
Oui, être flic lui convient parfaitement. Il n’a jamais regretté son choix de carrière, ou alors juste un petit peu, certains jours comme aujourd’hui.
— Allez Rupert, espèce de nase ! Va donc rendre une petite visite à M. Miller pour que je puisse rentrer chez moi, me raser et prendre une douche !
Rupert n’est qu’un petit dealer. C’est Miller le gros poisson, celui qui introduit la drogue qui empoisonne les gamins, fiche des vies en l’air et fait croître la violence.
En coinçant Miller, il aidera des tas de gens, ce qui est pour lui le plus important, la finalité de son engagement. Car il a découvert une chose alors qu’il combattait à l’autre bout du monde, dans un pays déchiré par la guerre… Un truc dont il n’avait jamais pris conscience, à savoir qu’il était doué pour aider les gens. C’était ça son talent, et sa vocation.
C’est au Kosovo qu’il a fait cette découverte. Et il n’a jamais pu y renoncer depuis.
— Hé, mon vieux, tu dors ? fait soudain la voix de Dex dans le petit émetteur radio portatif caché sous sa main.
Nick glisse sur son siège en faisant en sorte que sa tête n’entre pas en contact avec l’innommable appuie-tête.
— Non, je ne dors pas, répond-il à voix basse. Nancy Drew a recommencé à se mettre en chasse pour éliminer de son territoire tous les vauriens et ceux qui n’empruntent pas les passages pour piétons !
Dex rigole. Il peut se le permettre, lui, car il couvre l’arrière de l’immeuble, à l’ombre, et dans une voiture moins ringarde. Il a même l’air conditionné.
Mais c’est le lot des bleus, dans le métier, d’hériter du sale boulot. Et Nick sait que, pour quelque temps encore, il sera considéré comme tel.
Toujours à voix basse, et continuant de scruter la rue, il demande :
— Rosemary t’a dit pourquoi il fallait que son amie emménage maintenant ?
— C’est une amie de longue date de Rosie, qui débute une carrière de photographe…
D’où l’appareil photo.
— Et apparemment elle sort tout juste d’un divorce éprouvant.
— Attends… Il y a un camion qui approche.
Nick regarde dans son rétroviseur latéral tandis qu’un camion de déménagement de taille respectable manœuvre en haut de la rue. Le véhicule manque d’emboutir une BMW puis est à deux doigts de se payer un panneau de signalisation. Tandis que le camion le dépasse, Nick jette un coup d’œil, l’air de rien, et aperçoit une petite femme aux cheveux bouclés châtain clair accrochée à son volant comme un dompteur de lions à sa chaise.
Lorsque le camion s’arrête juste devant l’immeuble, il s’écrie :
— Non ! Va-t’en !
La radio grésille.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Un problème… Un gros camion vient de s’arrêter en double file devant l’immeuble du père de Rosemary. Il me bouche complètement la vue sur l’autre appart. Sans parler de la circulation.
— Tu veux que je trouve un agent et que je lui demande d’intervenir ?
— Oui, vas-y.
La femme descend du camion, puis appelle quelqu’un. Nick n’est pas autrement surpris de constater que c’est la photographe fouineuse, laquelle la rejoint au petit trot.
Décidément, cette nana a l’air bien partie pour lui pourrir la vie, cette semaine !
Il attend en tapotant le tableau de bord et observe les deux filles derrière ses lunettes de soleil foncées. Elles sont debout près du camion et discutent, apparemment contrariées. Puis la conductrice sort son portable de son sac à main. Elle traverse la rue en direction de la place ombragée, s’assied sur un banc et se lance dans une conversation animée au téléphone.
Nick marmonne en voyant l’autre fille — la plus grande, la photographe — ouvrir l’arrière du camion et grimper à l’intérieur.
Non, tu ne vas pas faire ça !
Mais si, elle le fait ! Tandis qu’il observe la scène, incrédule, la voilà qui descend la rampe du camion d’un pas mal assuré en traînant derrière elle un matelas deux places. Tout ce qu’il aperçoit d’elle, ce sont deux pieds chaussés de sandales en bas, et deux mains agrippées au matelas de chaque côté. La petite aux cheveux bouclés a le dos tourné et ne se donne même pas la peine de la regarder.
Il consulte sa montre et tente de nouveau d’observer ce qui se passe autour du camion.
Bon sang ! Combien de temps ce flic en patrouille va-t-il mettre pour se ramener ici et envoyer ce fichu camion se garer ailleurs ?
En fait, il se demande surtout comment Nancy Drew a pu se mettre dans la tête de sortir ce matelas toute seule.
Lorsqu’il la voit arriver au bord du trottoir, il se dit qu’elle, elle ne le voit peut-être pas.
— Attention, jeune fille ! Vous allez tomber…
De toute évidence, elle ne voit rien. Prenant conscience de ce qui va se passer, il crie « Non ! » en bondissant de sa voiture. Trop tard… La rouquine trébuche et tombe. Mais ce doit être son jour de chance car elle atterrit à plat ventre sur son matelas.
Il parcourt les quelques mètres qui la séparent d’elle sans réfléchir.
— Ça va aller ?
La fille est toujours allongée sur le ventre, en plein milieu du trottoir. Elle marmonne quelques mots, mais comme son visage est enfoui dans le matelas il ne comprend rien de ce qu’elle dit.
En attendant qu’elle bouge, il ne peut s’empêcher de remarquer la soyeuse épaisseur de sa chevelure, laquelle, en y regardant de plus près, est davantage proche de l’auburn que du véritable roux. Un ton chaud, la couleur de la terre qui palpite après la pluie. Puis son regard se pose sur les courbes de son corps élancé, mis en valeur par un jean étroit et un débardeur blanc sans manches.
S’il avait imaginé une seconde qu’elle ait pu être blessée, il n’aurait pas perdu de temps à admirer le jean moulant, bien sûr ! Mais elle a atterri sur une surface molle, et le spectacle vaut vraiment le détour.
Ah, ça oui !
Même un saint n’aurait pu s’empêcher de regarder, et aucun Walker n’a jamais été qualifié de saint.
Il respire un bon coup pour calmer sa libido, que le spectacle a réveillée.
— Mademoiselle ? Vous avez besoin d’aide pour vous relever ?
Il jette un rapide regard de côté et constate que les stores de Miller sont totalement fermés. Il faut espérer qu’il n’est pas assis dans l’obscurité de son appartement, à regarder le monde avec ses petits yeux pervers de revendeur de drogue.
La fille se relève sur les genoux. Puis elle se retrouve à quatre pattes, juste au-dessous de lui.
— Non merci, je vais bien.
Mon Dieu, ayez pitié de moi !
Il ferme les yeux un court instant, essayant par la seule force de sa volonté de chasser de sa tête les images osées qui lui viennent. Luttant pour retrouver les bonnes manières que sa mère a eu tant de mal à lui inculquer, il parvient à se ressaisir. Lorsqu’il rouvre les yeux, la fille est debout devant lui.
Il lui faut moins d’une seconde pour comprendre qu’elle a peur de lui. Elle a beau relever le menton et garder la tête haute, elle recule d’un pas. Apparemment, elle reconnaît en lui le conducteur du tas de boue rouillé qui lui sert de voiture garé au coin de la rue.
— Je voulais juste m’assurer que vous n’étiez pas blessée, dit-il d’un ton engageant.
Elle semble se détendre un peu, ce qui permet à Nick de l’observer derrière ses lunettes de soleil.
Elle est grande, et le côté face vaut largement le côté pile. Bien qu’elle ait des cernes sombres sous les yeux, et que ses joues soient pâlichonnes et un peu creuses, cela n’altère en rien la beauté de son visage. Un visage superbe, avec une grande bouche qui doit être craquante lorsqu’elle sourit. Il semble qu’elle ait les yeux bleus, c’est du moins ce qu’il perçoit derrière ses lunettes. De longs cils, un teint velouté, les pommettes saillantes. Pas de doute, cette Nancy Drew est une sacrée jolie femme, même si elle est du genre fouineur.
— Si vous voulez bien m’excuser, dit-elle d’un ton mal assuré, j’ai du travail…
De toute évidence, elle n’est pas convaincue qu’il ne soit qu’un gentil passant prêt à l’aider. Compte tenu de l’image qu’il donne de lui, difficile de l’en blâmer.
Elle lui tourne alors le dos et se penche en avant pour tenter de ramasser le matelas.
Seigneur Dieu !
— Vous allez vous faire mal, la prévient-il d’une voix rauque.
— Je suis plus forte que j’en ai l’air.
Toujours penchée en avant, elle regarde l’immeuble, paraissant prise de doute.
— Cela dit, je vais probablement avoir un peu de mal à monter jusqu’au deuxième étage.
— Au deuxième étage ! fait-il, incrédule.
— Mais ça ira… Je m’en tirerai. J’ai juste à monter ces quelques bricoles. Rien de bien méchant.
Elle se redresse … sans le matelas.
Il suit la direction de sa main et regarde l’intérieur du camion. Rien de bien méchant, en effet. Juste un fichu sommier à ressorts, une petite table, deux chaises et une causeuse.
— Vous êtes folle ! Attendez plutôt les déménageurs…
Puis, se souvenant qu’il a un boulot en cours, il ajoute :
— Et vous devez changer ce camion de place.
Elle se raidit.
— Je n’ai pas de déménageurs. Le mari de mon amie Paige était censé être ici, mais je ne le vois pas.
Elle hausse la voix d’un ton et fait un pas en avant, comme si elle ne se rendait compte de rien.
— Je dois vider ce camion et le rendre avant 16 heures. Sinon, je devrai à Paige une seconde journée de location.
Nouveau pas en avant. Nouvelle attitude de défi. Un décibel de plus, et elle va se mettre à crier.
— Alors ce camion n’ira nulle part tant que je n’aurai pas monté ces meubles dans cet immeuble !
Elle a du cran. Et il aime ça. Il a envie de sourire, mais se dit qu’elle n’apprécierait pas.
En dépit d’un léger tremblement de sa lèvre inférieure, et de la peur qu’il lui a de toute évidence inspirée avec son travestissement de semi-clochard, elle ne cède pas d’un pouce. Mais ce tremblement et le voile de brume qu’il décèle au fond de ses grands yeux lui disent qu’elle a beaucoup de mal à conserver cette apparente assurance. Il se souvient alors de ce que Dex lui a expliqué quelques minutes plus tôt et il se dit qu’elle a sans doute entrepris de déménager par ses propres moyens après son « divorce éprouvant », comme l’a qualifié Dex. Un lit, une table et quelques chaises… Si c’est tout ce que cette fille possède, il comprend que la situation soit éprouvante, en effet !
Mais qu’est-ce qui te prend, mon vieux ? Tu ne vas pas t’apitoyer, quand même ! Ce n’est pas ton problème.
Zut de zut ! Voilà qu’il se fait du souci pour elle, maintenant ! C’est pourtant la dernière chose à faire, mais il ne peut s’en empêcher. Elle a beau avoir une taille au-dessus de la moyenne pour une femme, elle donne l’impression d’être si vulnérable, tout à coup… Surtout à cause de cette bouche qui ne sourit pas et de ces yeux cernés. Son regard vide. Il serait tenté de dire « effrayé », s’il ne savait déjà qu’elle a du cran, étant donné la façon dont elle vient de lui tenir tête.
Une voiture de police non banalisée s’arrête à cet instant derrière le camion, et un jeune flic membre de la police de quartier et que Nick a déjà vu au commissariat en descend. Leurs regards se croisent une seconde, et la bouche du jeune policier amorce un sourire quand il découvre son accoutrement.
— Il faut déplacer ce camion, dit-il. Il bloque la circulation.
La petite aux cheveux bouclés finit par se rendre compte de la situation et arrive en courant depuis l’autre côté de la rue.
— S’il vous plaît, attendez ! Nous allons le décharger si vite que vous ne vous souviendrez même plus de nous avoir rencontrées.
Le flic insiste.
— Désolé, mais vous devez le déplacer immédiatement.
La jolie rousse au regard triste cligne les yeux et les regarde tour à tour, le flic et lui. Puis elle serre les bras autour d’elle comme si elle était à bout de forces et qu’elle avait besoin d’aide.
Mais bien sûr… Besoin d’aide…
Il se donne mentalement des coups de pied et se traite d’idiot.
— A nous deux, dit-il au policier, surprenant tout le monde y compris lui-même, nous pourrions vider ce truc en dix minutes, et ces demoiselles pourraient alors vaquer à leurs occupations. Qu’en pensez-vous ?
Le flic accuse le coup, qu’il n’a pas vu venir. D’un léger mouvement de tête, Nick désamorce ses éventuelles questions et lui fait passer le message : ils vont le faire. Et, si jamais Miller est tapi derrière sa fenêtre et qu’il les regarde, il verra un jeune flic et un type pas très net sur lui qui aident une jeune femme à emménager. Rien que de très normal dans une ville du Sud connue pour son hospitalité.
Dex ne serait sans doute pas d’accord, mais lui a pris sa décision. Il est incapable de l’expliquer ni même de la comprendre. Mais une petite voix lui souffle de ne pas laisser cette fille au regard un peu égaré reprendre son matelas sous le bras pour le redéposer dans son camion et s’en aller.
Elle a besoin d’aide. Eh bien soit, elle l’aura…
*  *  *
Saccager une affiche pour faire savoir à tout le monde que votre mari est un salaud qui vous trompe n’est peut-être pas la meilleure façon de sauver votre mariage, mais c’est en tout cas le moyen rêvé de le foutre en l’air ! La nouvelle que Bill n’a fait que coucher à droite et à gauche dans la bonne ville d’Atlanta pendant tout le temps qu’a duré leur mariage a ainsi fait le tour de la ville, provoquant une satisfaction immense à Melody, tout en divertissant la population. Revers de la médaille : ce baroud d’honneur lui a coûté pratiquement la totalité de ses biens.
— Attends un peu, Mel ! Tu es en train de nous dire qu’il récupère tout ton argent pour la simple raison que tu as peint quelques graffiti sur son affiche ? s’exclame Paige Winston, devenue Paige Suffolk.
Rosemary et Tanya arborent le même air incrédule, cet air qu’elle-même trimbale aussi sur son visage depuis deux mois, depuis le jour où un juge a accordé à Bill la plus grosse part de ce qu’elle a gagné durant ses dix-neuf années de mannequinat.
— C’est ahurissant ! La maison ? Le bateau ? Ce bâtard ramasse tout ? Dieu du ciel, jamais je ne me marierai ! Autant prendre un vibromasseur ! C’est aussi efficace, et on n’a pas à supporter le mec qui va avec au moins.
Les six années qui viennent de s’écouler ont peut-être fait de Tanya une femme plus mûre et apparemment plus douce, mais elle n’a rien perdu de son immense culot, ni de sa manière crue de dire les choses.
Pour Melody, tout ça a un parfum de déjà-vu. Voilà six ans presque jour pour jour, elles se trouvaient assises toutes les quatre dans ce même restaurant, à cette même table, sous le même œil vigilant du patron. Elles sirotaient déjà des margaritas, peut-être dans les mêmes verres, qui sait ? C’était la veille de son mariage. Ce merveilleux mariage qui était censé lui donner le départ d’une vie de rêve.
La vie de rêve a duré dix mois. Jusqu’à ce qu’elle commence à surprendre des rumeurs selon lesquelles son mari si dévoué avait la même dévotion pour n’importe quelle autre paire de jambes pourvu qu’elles soient écartées… Il lui avait encore fallu trois ans pour saisir l’étendue des dégâts, pour faire le compte de toutes les fois où Bill l’avait trompée. Elle avait fini par comprendre que son dentiste de mari n’hésitait pas à faire profiter de sa fraise chaque cliente capable d’ouvrir grand la bouche…
— Le juge a suivi l’argumentation de l’avocat de Bill, selon laquelle j’avais mis à mal sa réputation professionnelle, explique-t-elle.
Ses copines connaissent des bribes de l’histoire. Même si elles habitent à plusieurs heures les unes des autres, elles ont été pour elle d’un grand réconfort, ne serait-ce que par téléphone interposé, pendant toute la phase de rupture détestable et nourrie de haine. Elles ont toutes très gentiment proposé de venir la voir, mais elle repoussait leurs retrouvailles car elle ne voulait pas qu’on la voie dans le piètre état où elle était.
Seule Tanya — qui venait fréquemment à Atlanta en tant qu’hôtesse de l’air et qui était en outre plus têtue qu’une mule — a bravé cette interdiction. Pas plus tard qu’au mois de mai dernier elle est venue frapper à sa porte, avec une bouteille de tequila et un énorme gâteau au fromage. Rosemary, elle, savait parfaitement combien elle était malheureuse, et c’est Paige qui connaissait le mieux ses rêves d’avenir. Aucune d’entre elles, cependant, ne connaît toute l’histoire.
— Je sais que vous brûliez d’envie de tout savoir, leur dit-elle, mais j’avais besoin de quelques semaines pour me ressaisir et je ne voulais raconter mon histoire qu’une seule fois. Comme c’est la première fois que nous nous retrouvons toutes les quatre depuis mon retour à Savannah, je pense que c’est le bon moment pour tout vous dire.
Paige tend le bras par-dessus la table pour lui prendre la main. Rosemary lui jette un regard plein de compassion et d’amitié, tandis que Tanya lui fait un signe de tête en guise d’encouragement.
— Pour commencer, je vous confirme qu’il a presque tout obtenu.
Elle presse les doigts de Paige.
— Il faut savoir qu’en me laissant emprunter ces meubles pour « camper » pendant que le père de Rosemary faisait faire des travaux de rénovation dans l’immeuble il considérait qu’il me faisait une fleur. J’ai fini par obtenir ces quelques meubles définitivement mais, il y a une semaine encore, je n’étais pas certaine que Bill me laisserait les emporter sans entamer une nouvelle bataille.
— Je t’ai proposé de t’installer chez moi, dit Rosemary en plissant le front.
Ce geste ne fait qu’accentuer les cernes inhabituellement foncés qu’elle a sous les yeux, et Melody se rend alors seulement compte à quel point son amie a l’air fatiguée. Son visage est tout pâle. Il se passe quelque chose… Rosemary est d’ordinaire si soucieuse de son apparence.
— Moi aussi, ajoute Tanya.
Elles le lui avaient toutes proposé, en fait. Mais, pour démarrer une nouvelle vie seule, c’était précisément ce qu’il fallait à Melody : rester seule.
— Je sais bien et je vous remercie beaucoup. Merci vraiment…
Paige sourit.
— Il n’y a pas de quoi. Ça en valait la peine… Le flic qui a monté tes meubles dans l’escalier était supermignon avec son pantalon d’uniforme moulant.
Mel avait été trop secouée à la vue de l’inconnu débraillé et barbu pour prêter attention au jeune policier qui les avait aidées à monter les meubles. Il lui était venu en aide au moment même où elle était quasiment au bout du rouleau. C’est drôle qu’elle ait commencé par avoir peur de lui, lorsqu’elle avait repéré sa voiture garée au coin de la rue deux jours de suite, se demandant si Bill avait engagé quelqu’un pour la harceler…
Mais lorsqu’elle lui avait adressé la parole — après cette chute stupide sur le matelas — elle avait été frappée par sa voix douce et sensuelle. Il y avait aussi quelque chose d’attirant dans sa mâchoire en dépit de la barbe hirsute qui la dissimulait presque entièrement.
Et puis il y avait ces yeux… Pendant un moment, alors qu’il l’aidait à monter une table dans l’escalier, ses lunettes avaient glissé légèrement ce qui lui avait permis d’avoir un bref aperçu de ses yeux bruns. De très beaux yeux. Elle aime les hommes aux yeux bruns. Peut-être parce que ceux de Bill sont verts.
Depuis qu’elle a emménagé, il ne s’est pas passé une semaine sans qu’elle se soit demandé ce qu’il était advenu de lui. Il avait dû terminer ce pour quoi il se trouvait dans la rue, car elle ne l’avait plus jamais revu depuis ce jour.
Elle hausse les épaules pour chasser l’inconnu de son esprit et clôt le chapitre « finances et partage » de son divorce.
— Bref, comme je vous l’ai dit, Bill a obtenu pratiquement tout.
— Je n’arrive pas à le croire, ma belle, murmure Rosemary en sirotant son thé. Ce genre de choses n’arrive pas ici, en Géorgie. Toutes mes amies ont vécu comme des reines après que leur divorce a été prononcé.
— Peut-être, mais Atlanta n’est pas Savannah. Ici, il serait parfaitement compréhensible qu’une femme obtienne réparation d’un mari volage en faisant appel à Lula Mae Dupré, la reine du vaudou, pour lui jeter un sort. Ou en panant son steak selon la tradition du Sud avec des crottes de rats. Mais, à Atlanta, c’est différent. C’est plus…
— Yankee ?
Rosemary a lâché le mot avec un mépris perceptible.
— Il paraît qu’en peignant sur cette affiche qui faisait la publicité de Bill j’ai porté préjudice à sa profession. Que je l’avais atteint sur le plan professionnel, laissant supposer qu’il n’était pas capable d’exercer correctement le métier de dentiste. En résumé, avec tout ce que j’ai dû lui laisser, il peut vivre à mes crochets jusqu’à la fin de sa vie pourrie. Ah ! j’allais oublier… Il adore remuer le couteau dans la plaie. Si je vous disais qu’il a eu le culot de venir me voir ici ! Juste pour me lancer une fois de plus à la figure qu’il avait gagné.
C’est ça, le plus dur à avaler… Que Bill puisse vivre comme un nabab sur l’argent qu’elle a gagné durant ses années de mannequinat, alors qu’elle-même allait se retrouver sous peu totalement démunie si elle ne se remettait pas très vite à travailler. A moins qu’elle ne vende sa fameuse lingerie en plumes de paon sur eBay, histoire de gagner un petit sursis, ce qu’elle envisage très sérieusement de faire.
Bill avait tenté d’obtenir aussi cette parure, lorsque le divorce a été prononcé.
Heureusement, elle n’est pas sans ressource. Il lui reste son « passe-temps » — selon les propres termes de Bill —, à savoir la photo. Elle peut au moins se raccrocher à quelque chose. Il faut reconnaître qu’elle a un talent certain pour capter l’angle sous lequel telle ou telle photo rendra le mieux, en fonction du message qu’elle veut faire passer. C’est instinctif chez elle. Bill ne l’a guère encouragée dans cette voie durant leur mariage. Il en a même été agressif, prétendant qu’elle perdait son temps. Elle avait fini par estimer que ça ne valait pas le coup de se battre et avait laissé tomber.
Mais à présent, nécessité faisant loi, il lui faut prouver qu’elle est largement aussi douée derrière un appareil photo qu’elle l’a été devant. Elle a déjà installé son studio, juste à l’étage au-dessous du petit appartement que la famille de Rosemary lui loue dans une de leurs résidences mitoyennes des quartiers historiques de la ville. Les Chilton ont été merveilleux avec elle et l’ont beaucoup aidée. Le frère de Rosemary s’est même arrangé pour faire faire quelques travaux afin qu’elle ait une chambre noire. Tout est prêt, en somme, pour qu’elle débute une nouvelle vie à Savannah en tant que photographe.
Et en tant que célibataire…
Au moins, le côté positif de toute cette histoire, c’est qu’elle est libre comme l’air. Pour la première fois de sa vie, elle n’a aucune attache et personne sur le dos pour lui dire ce qu’elle doit ou ne doit pas faire. Elle est libre de choisir ce qu’elle veut et non pas ce que sa mère ou son mari estiment bon pour elle. Et elle a bien l’intention de profiter au maximum de cette nouvelle donne !
Fini la petite fille mannequin, dont chaque geste était observé dans le monde entier, phagocytée par une mère envahissante. Envolée la jeune fille immature d’avant son mariage avec Bill, celle qui désespérait d’être aimée pour elle-même. Disparue la femme d’un dentiste mondain de la génération montante.
Elle sera simplement Melody à l’avenir. Libre, indépendante et prête à vivre enfin, de retour dans le seul endroit qu’elle ait jamais considéré comme son chez-soi, et avec les seules personnes qu’elle ait jamais considérées comme sa famille.
— Dis-moi, tu n’as jamais été claire sur ce point : qu’est-ce que tu as fait exactement sur cette affiche, demande Paige, et comment Bill a su que c’était toi la coupable ? Des tas de gens vandalisent des affiches à longueur de temps. Tu aurais dû nier les faits.
Quelques clients, autour d’elles, lèvent le nez. Six ans et un mari n’ont pas réussi à faire baisser la voix tonitruante de Paige. Ni à dompter ses boucles.
Melody secoue la tête en se mordant la lèvre. Une épaisse mèche de cheveux lui tombe sur l’œil et elle la repousse. Elle adore sa nouvelle coiffure, plus courte, un dégradé qui lui encadre le visage et s’arrête à l’épaule. Elle a repris également sa teinte naturelle auburn, une façon de se remonter le moral et de faire un pied de nez à son ex. Bill adorait ses cheveux longs et lui avait demandé de les reteindre en blond après leur mariage.
Dire qu’il prétendait l’aimer pour ce qu’elle était et non parce qu’elle était un mannequin connu dans le monde entier ! Dans le mois qui avait suivi leur mariage, elle ressemblait de nouveau à l’écervelée qui avait déclaré à Teen Magazine que ce qu’elle désirait avant tout, c’était la paix dans le monde.
La paix dans le monde, ce serait merveilleux, c’est certain… Mais, dans l’immédiat, elle préférerait un solde créditeur à cinq chiffres sur son compte en banque.
— Pourquoi avoir avoué que c’était toi ? insiste Paige.
— Je ne vois pas comment j’aurais pu le nier, alors qu’on m’a vue en long et en large sur toutes les chaînes d’infos de 23 heures, perchée sur la passerelle devant l’affiche, avec le pot de peinture à la main. Sans compter que la teinte cerise au chocolat était la même que celle que j’avais utilisée pour refaire ma chambre d’amis.
Paige saute aussitôt du coq à l’âne.
— Cerise au chocolat ? La chambre devait être drôlement sombre !
Rosemary tapote la table de ses ongles longs couverts de vernis rose.
— Tais-toi, Paige ! Je veux entendre la suite. Mel, mon chou, qu’est-ce qui était, selon tes propres termes, si désastreux pour ton idiot de mari ?
— L’affiche était juste au-dessus de l’immeuble où se trouvait son cabinet, près d’une rampe de secours. On ne voyait que ça.
Ça, pour la voir, on la voyait ! Elle n’arrive toujours pas à comprendre qu’elle ait pu être furieuse au point de grimper sur l’échelle branlante, un pot de peinture dans une main et un épais pinceau entre les dents.
La vérité, c’est qu’elle ne cherchait pas seulement à se venger des maîtresses de Bill. Son infidélité, elle avait fini par s’y habituer, étant donné que ses sentiments pour lui étaient morts depuis longtemps. Elle attendait juste son heure, le bon moment pour frapper avec les papiers de demande de divorce. La première chose qu’avait faite son avocat, c’était de chercher un moyen de séparer leurs avoirs respectifs car elle était, au moment de son mariage, bien trop jeune et trop stupide pour exiger un contrat de mariage.
Pour une fois, elle devait bien l’admettre, elle aurait dû écouter sa mère !
Elle avait donc attendu patiemment, faisant confiance à son avocat. Mais, en découvrant l’identité de la toute dernière conquête de Bill, elle avait perdu la tête.
— L’affiche était un portrait géant de Bill, qui souriait, avec ce sourire faux qui semblait dire : « Vous pouvez compter sur moi. » Et le texte déclarait : « Faites confiance à la fraise du Dr Bill. »
Tanya, qui doit trouver ça nunuche au possible, ricane. Ça avaient été exactement son avis et sa réaction quand Bill lui avait confié le slogan qu’il comptait utiliser dans sa nouvelle campagne de pub.
— Je ne lui ferais même pas confiance pour nettoyer une litière, déclare Paige.
Puis elle ajoute en souriant :
— A propos de litière, je vous ai parlé de mon nouveau chat ? Il est tellement…
Tanya lui fait comprendre d’un signe de la mettre en veilleuse. Ce qui n’est jamais chose facile.
— Ce jour-là, poursuit Mel, j’ai appris d’une de nos amies proches que Bill avait séduit sa fille de dix-huit ans. Une gamine à laquelle nous avions acheté des cookies encore quelques années plus tôt ! Alors j’ai pété les plombs.
Autour d’elles, le bruit des conversations semble diminuer, comme si tout le monde attendait la suite de l’histoire. Un bref coup d’œil dans la salle confirme à Mel que beaucoup d’oreilles traînent dans leur direction. Mais, étant donné que tous les habitants d’Atlanta l’ont vue tanguer devant l’affiche comme un singe déséquilibré, elle a déjà largement épuisé son capital embarras.
— Qu’est-ce que tu as fait, Mel ? répète Paige, qui ne paraît pas disposé à la laisser tranquille.
Alors, la main tendue vers son verre, Mel finit par se confesser.
— J’ai ajouté quelques mots à son slogan : « Faites confiance à la fraise du Dr Bill… pour s’envoyer vos femmes, vos filles et certains de vos animaux de basse-cour. »
A la table d’à côté, deux femmes pouffent. Et le sourire épanoui qui illumine soudain le visage du patron confirme que le public s’est étendu. A sa propre table, les autres ne cachent pas non plus leur hilarité.
Paige passe du rouge à l’écarlate à force de rire.
— Mon Dieu, Mel ! J’aurais bien voulu voir ça !
— Tu aurais pu, si tu avais vécu à Atlanta et si tu avais regardé les infos de 23 heures ce soir-là. L’hélico de Channel 9 se dirigeait vers les lieux d’un accident lorsqu’ils m’ont repérée. Ils ont braqué leurs projos sur moi comme si j’étais un prisonnier en train de faire le mur et ils ont fait passer l’image en direct à la télé. Ça a fait le tour de la ville en quelques instants.
— Aïe ! fait Rosemary.
— Ça devient passionnant, au contraire, affirme Tanya en plongeant une frite dans la sauce.
Passionnant, en effet… Mais Tanya a plutôt l’air de se demander comment elle a pu en arriver là.
— J’ai paniqué. Abandonnant sur place la preuve de ma culpabilité, j’ai couru vers l’échelle et j’ai dérapé sur de la peinture qui avait coulé par terre. Je me suis retrouvée enduite de rouge et suspendue au bord de la passerelle. La cerise au chocolat aurait dû s’appeler rouge sang, car j’avais l’air d’un monstre tout droit sorti d’un film d’horreur. Le bébé mutant de King Kong ou un truc de ce genre…
Tanya tente de prendre un air compatissant, mais elle a plutôt du mal à contenir un fou rire. Peut-être qu’un jour elle-même rira de cette histoire, songe Melody. Quand elle atteindra les quatre-vingt-dix ans et qu’elle aura réussi à oublier à quel point elle avait été stupide devant tous ces spectateurs, suspendue à l’extrémité de la passerelle le temps que les pompiers viennent la secourir avec leur grande échelle.
Le moment incontestablement le plus humiliant de sa vie à ce moment-là. Et Dieu sait pourtant qu’elle en avait subi pendant son mariage, avec son marteau-piqueur sur pattes ! Malheureusement, elle n’avait pas encore atteint son record, comme la suite allait le prouver, le jour où son jugement de divorce est tombé.
— Trésor, tu te souviens de ce que Scarlett O’Hara avait l’habitude de dire ? lui rappelle Rosemary en se retenant de rire. « La vengeance est un plat qui se mange froid. »
Paige fronce les sourcils.
— Je croyais que c’était une phrase d’Hannibal Lecter…
Melody tend une main vers les tortilla chips et en prend une poignée, sans se soucier de compter les calories. Depuis que Bill n’est plus là pour faire la grimace, elle se fiche comme d’une guigne de ce qu’elle mange ou du poids qu’elle prend.
— Je crois plutôt que c’est une phrase de Klingon, dans Star Trek, dit Tanya. Même si personnellement j’aurais aimé que ce soit Lecter.
— Je n’en étais quand même pas encore au point d’avoir envie de tuer mon mari et de déguster son foie accompagné de fèves ! Voilà, vous savez tout de cette histoire, maintenant. Tout sur ma vie de criminelle et mon quart d’heure warholien.
— Tu as eu deux décennies de vraie célébrité, lui rappelle alors Paige.
Exact. Mais c’est terminé. Elle en a entièrement fini avec tout ça et elle compte bien ne plus jamais vivre sous les feux des projecteurs. Il lui faut du calme, de la discrétion.
— Tu as une copie de ces infos ? demande Tanya. Tu dois absolument la conserver comme mise en garde pour plus tard, quand tu envisageras d’épouser un autre homme.
— Très drôle ! Tout était d’ailleurs très amusant jusqu’à ce qu’un juge homme — qui trompait probablement sa femme, lui aussi — n’estime que j’avais nui à vie à la réputation de Bill et que je devais donc tout lui donner, à l’exception de mes organes. Ce qui lui serait probablement attribué si jamais je faisais appel.
— Rassure-moi, Mel, tu vas faire appel ?
Tanya est redevenue sérieuse. Elles ont déjà eu cette conversation toutes les deux. Tanya est une battante, persuadée que toute situation peut toujours être retournée. Notamment cette histoire de jugement de divorce.
Mais, elle, elle n’est pas de cet avis. Certes, elle apprécierait de récupérer son argent, ou du moins de faire en sorte que Bill ne l’obtienne pas. Mais elle n’a aucune envie de revenir sur sa vie passée, sa vie de femme trompée. Sans parler de Bill, qui l’a prise pour cible avec ses colères incessantes et ses menaces.
Il n’avait pas digéré son humiliation. Et, apparemment, la dépouiller de tout n’avait pas suffi à calmer sa douleur. Mais bon, au moins il est parti, se répète-t-elle, refusant de se remémorer sa visite à Savannah et les coups de fil qu’elle recevait les premières semaines. Il ne parlait pas, mais elle entendait le bruit rauque de sa respiration. Elle avait fini par faire changer son numéro de téléphone.
Allez, c’est de l’histoire ancienne…
Il est temps pour elle de se retrouver, de tourner la page et de se focaliser sur son avenir.
— Vous vous souvenez de la dernière fois où nous sommes venues ici ? demande soudain Paige. C’était la veille du mariage de Mel.
Et voilà, c’est reparti ! Elles n’ont tenu que dix secondes.
— Nous n’étions que des gamines, dit Tanya.
— On a fait quelque chose, durant cette soirée…, reprend Paige avec un sourire cachottier.
Elle fouille dans le sac de marin qu’elle trimbale depuis son arrivée et en sort un bloc de papier.
— Est-ce que vous vous souvenez de tout ce dont nous avons parlé ?
Il faut à Melody un moment pour se remémorer le déroulement de la soirée, laquelle lui semble, avec le recul, avoir été la dernière soirée heureuse qu’elle ait connue. Celles passées avec Bill ont été comme zappées de sa mémoire. Mais, lorsque Paige ouvre et feuillette un carnet avant de le retourner pour le leur montrer, la mémoire lui revient aussitôt.
— Ah oui ! Nos fameuses listes. Les Zones Franches de l’Adultère.
— Exact. Nous étions censées foncer sans nous poser de questions, sans nous sentir coupables, si jamais nous avions l’occasion de rencontrer l’un des mecs de notre liste.
— Ma liste à moi, dit Rosemary, est sur mon frigo. J’ai rayé le numéro cinq, le joueur des Atlanta Braves… Je l’ai rencontré à une fête de fin d’année, et nous avons fait l’amour dans une penderie pendant que le ballon de Times Square tombait à New York. Heureusement, mon numéro cinq a passé beaucoup plus de temps à me faire un cunni que le ballon à descendre.
Melody ne peut s’empêcher de se demander si Rosemary finira par trouver un homme qui puisse la satisfaire autant que tous ceux qu’elle a connus réunis.
— Moi, je croyais que c’était une blague.
— C’était le cas… jusqu’à ce que je rencontre ce joueur.
Le sourire de Rosemary a un côté félin.
— J’ai gardé un exemplaire de vos listes, vous savez, leur annonce alors Paige. J’ai même réétudié la tienne, Mel, dès que j’ai su que tu divorçais et que tu revenais à Savannah.
— Je pourrais difficilement m’en plaindre. Ma vie sexuelle est un désert !
Le patron, un homme entre deux âges au cheveu rare, arrive juste à temps pour entendre ce dernier commentaire. Il pose sur Melody, qui tend aussitôt la main vers son verre, un regard éloquent.
— Vite, Paige, fais-nous voir la liste de Mel… S’il y a quelqu’un qui a besoin de se faire sauter dans cette ville, c’est bien elle !
Melody plisse le nez, ignorant ostensiblement son amie. Mais Paige a déjà commencé à feuilleter son carnet.
— Ça alors ! s’écrie-t-elle. Jonathan Rhodes… Un revenant !
Jetant un coup d’œil par-dessus l’épaule de son amie, Melody pivote sur sa chaise pour mieux voir.
— Je l’avais oublié, celui-là. Il n’a pas dû rester bien longtemps à Washington.
— A peine plus de temps, j’imagine, qu’il n’est resté dans le lit de sa pute, répond Tanya. Il ne s’est pas représenté après avoir été surpris par la police qui faisait une descente dans un hôtel louche. L’affaire n’est pas censée être connue du grand public, cela dit. Il est rentré à Savannah pour se remettre à exercer le droit.
Rosemary hoche la tête, et son regard laisse percer sa curiosité.
— Hmm… Il est donc toujours là. Voilà une option intéressante, Mel…
— Oh non ! Pas question. Même si ma liste était sérieuse — ce qui n’est pas le cas —, le sexe ne m’intéresse pas. En ce moment, je ne suis pas très indulgente envers les hommes.
— C’est bien pour ça que tu as besoin de penser comme un homme. Alors sors et prends un peu de bon temps avec ceux que tu auras sous la main. Le soir où nous avons fait ces listes, tu n’étais peut-être pas sincère, mais aujourd’hui tu devrais y penser sérieusement.
Rosemary se penche en avant et poursuit d’un ton plus véhément :
— Vis ta vie, Mel ! Tu dois réapprendre le goût du bonheur, redevenir la fille sûre d’elle que tu étais ce soir-là. Ne laisse pas ton salaud d’ex-mari te faire encore du mal. Reprends confiance en toi !
Rosemary étant plus du genre langoureux que passionné, Melody est décontenancée par ce vibrant plaidoyer. Mais il en dit long sur le souci que ses amies se font pour elle, et elle en est touchée. Profondément touchée.
Sachant par ailleurs que Rosemary est de nouveau embarquée dans une histoire d’amour chaotique et vraisemblablement sans issue, comme toutes les autres, et sur laquelle elle garde le plus grand secret, elle est persuadée que son amie ne met pas en pratique ses propres conseils.
Cela dit, son discours ne manque pas de bon sens…
Non ! Elle a besoin de sexe comme une nonne a besoin de lingerie !
Paige pousse soudain un cri qui ne manque pas d’attirer tous les regards vers leur petit groupe.
— Ça alors ! Mauvaise nouvelle pour le numéro cinq de ta liste, ma vieille ! Le chef Charlie de Chez Jacques est mort il y a environ un mois, dans son propre restaurant.
— Ah oui, c’est vrai…, renchérit Tanya, j’ai entendu dire qu’il était ivre et qu’il s’est étouffé en mangeant une boulette de viande. Il aurait avalé juste avant je ne sais quelles pilules de taré.
— Ça fout les jetons, lâche Paige en faisant un signe de croix.
Tanya n’en revient pas.
— Mais… tu n’es pas catholique !
— Vu le contexte, ça m’a paru approprié.
Puis, comme à son habitude, Paige se laisse attraper par l’idée qui passe et la suit.
— Qu’est-ce qui prouve qu’il préparait des boulettes de viande ? Chez Jacques est un restaurant français. Tu crois qu’ils servent ce genre de plat ? Et Charlie, c’est bien un nom français, aussi ?
Tanya jette sur Paige un regard impatient. Puis elle pointe le carnet du doigt.
— Qui sont les autres, sur la liste de Mel ?
C’est vrai, ça. Qui d’autre ? se demande Mel.
Elle ne s’en souvient pas. Elle s’est focalisée depuis tellement longtemps sur son mariage difficile et son terrible divorce qu’elle en a totalement oublié cette histoire de liste. Elle ne se rappelle même plus où elle a rangé l’original et elle est obligée de regarder par-dessus l’épaule de Paige pour se souvenir des hommes qu’elle trouvait craquants à l’époque.
Lorsque son regard tombe sur le nom d’un golfeur qui s’était distingué au sein de l’Association des golfeurs professionnels durant quelques années, mais qui était très vite retombé dans l’anonymat, elle en a le souffle coupé.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? lui demande Rosemary.
— Kenny Traynor… Tu ne vas pas me croire, mais on ne parlait que de lui dans les infos d’Atlanta, il y a un mois. Il est mort dans un accident plutôt étrange, dans le vestiaire du country club dont il était membre.
Sous le coup de la nouvelle, le silence s’installe autour de la table. Le temps de digérer l’info. Deux des hommes avec lesquels elle avait dit pour blaguer qu’elle avait envie de coucher sont morts depuis. Des hommes jeunes et en pleine forme.
Ça craint, comme dirait Paige.
— En revanche, poursuit Paige avec un sourire soulagé, le numéro quatre — Drake Manning, le journaliste et présentateur télé — est toujours là, lui. Et, depuis que tu es partie, ses cheveux n’ont toujours pas bougé d’un millimètre !
— C’est un sale type, lâche Tanya.
— Venons-en à présent au numéro un, ajoute Paige sans s’arrêter au commentaire de Tanya. La raison pour laquelle je vous ai apporté nos listes… J’ai vu quelque chose sur eBay et je me devais de vous en parler.
Elle fouille dans son sac et en sort un magazine sous emballage plastique. Melody le reconnaît aussitôt, tout comme la photo de couverture. C’est son marine du Time, celui avec les enfants. Son fantasme numéro un.
— Tu devais être en train de saliver sur ton burrito lorsque sa photo est apparue sur l’écran, ce soir-là. Je me trompe, les filles ? demande Paige.
Tanya hoche la tête.
— Et comment ! Ce mec était super.
Rosemary reste silencieuse, se contentant de garder les yeux rivés sur la photo, un semblant de sourire aux lèvres. Melody ne peut lui en vouloir. Elle est elle-même captivée.
— J’espère que je n’ai pas porté la poisse à ce mec ! dit-elle.
— Non ! Tout le monde de l’info en aurait parlé, sinon ! C’est un héros. S’il n’était pas rentré de mission, ça se saurait.
Mel prie pour que Paige ait raison. L’idée que cet homme hors du commun ait pu subir le même sort que les autres hommes de sa liste lui fait soudain horreur.
La photo est tout aussi remarquable et fascinante pour elle qu’il y a six ans. Peut-être même plus, car elle est une femme à présent, et non plus la jeune fille immature qu’elle était lorsqu’elle s’est mariée. La seule chose qui n’ait pas changé, c’est son désir pour cet homme.
Et ça la surprend. Il est pourtant bien là, ce désir… fort, insistant. Elle est attirée par cet inconnu comme elle ne l’a pas été par qui que ce soit depuis belle lurette.
— Je ne sais pas pourquoi, dit-elle, mais son visage m’est familier.
— Tu m’étonnes ! rétorque Paige. Tu fantasmes sur ce mec, Mel !
— Je sais, mais il y a autre chose. Et je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.
Ce bref flash intuitif, ce sentiment de déjà-vu, voire ce souvenir ténu, disparaît de son cerveau aussi vite qu’il est venu…
— Je me demande ce qui lui est arrivé après cette mission…
— Tu devrais aller voir la police et demander.
— Quoi ?
— Je parle sérieusement, reprend Rosemary. Deux des cinq mecs de ta liste sont morts, et tous deux très récemment. Tous les deux en Géorgie, et en d’étranges circonstances. Il faut qu’on appelle les flics.
— C’est complètement ridicule ! Ces morts n’ont rien à voir avec moi !
Rosemary ignore son objection et attrape son portable.
— Je connais quelqu’un à la police de Savannah…
Melody a beau se montrer sceptique, une légère inquiétude s’empare d’elle.
— Je ne peux pas faire ça, les filles ! Vous me voyez en train de raconter à un flic que les hommes avec lesquels j’ai eu un jour envie de faire l’amour tombent comme des mouches dans tout l’Etat de Géorgie ?
— Ce n’est pas comme ça que tu décrocheras un rancard, c’est sûr.
— Paige, tais-toi ! Mel, je ne plaisante pas, insiste Rosemary. Tu viens à peine de sortir d’un divorce avec un ex-mari qui ne pense qu’à se venger. Bill connaissait l’existence de cette liste ! Je me souviens que le sujet a été abordé il y a quelques années, durant l’une de mes visites à Atlanta. Il en plaisantait, alors que toi, tu ne t’en souvenais même pas.
Elle avait oublié cette liste, c’est vrai. Au début de son mariage du moins, parce qu’elle la considérait comme une blague. Mais plus tard, quand elle a compris que son mariage était une énorme erreur, le petit jeu idiot de la liste lui a fourni matière à nourrir ses rêves et ses fantasmes lorsqu’elle souffrait d’insomnies. Et puis elle a cessé de rêver. Tout s’est évanoui… comme son mariage.
— C’est vrai, il était au courant. Il a trouvé nos listes dans mon sac à main, pendant notre lune de miel. Nous en avons ri tous les deux. Du coup, il a dressé son hit-parade personnel.
Mais la suite lui a prouvé que Bill, lui, ne plaisantait pas. Elle ne serait pas surprise d’apprendre que ce salaud avait rayé chaque nom de sa liste avant leur quatrième anniversaire de mariage.
Mais assez parlé de tout ça.
Elle inspire longuement en essayant de se focaliser sur le magnifique avenir qui l’attend au milieu de gens qui l’aiment et qui ne sont pas liés à son passé humiliant, comme tous ses amis d’Atlanta au courant des frasques de Bill bien avant elle et qui devaient la prendre en pitié et causer dans son dos.
— Il faut absolument en parler à quelqu’un, les filles ! insiste Rosemary.
A présent, même Tanya, l’éternelle sceptique, a l’air convaincue.
— Elle a peut-être raison, dit Paige en la regardant droit dans les yeux, comme si ça pouvait la persuader du bien-fondé de la démarche.
— Je ne peux quand même pas raconter à un inconnu que, la veille de mon mariage, j’ai dressé une liste des hommes avec lesquels j’avais envie de coucher, enfin !
Mais Rosemary ne veut apparemment plus rien entendre ; elle est déjà en train de pianoter sur les touches de son portable du bout des ongles.
— Tu n’es pas obligée d’entrer dans les détails, trésor. Tu n’as qu’à dire que c’était un petit jeu mis au point par tes demoiselles d’honneur. Ecrire le nom des hommes que tu trouvais attirants. Inutile de mentionner le côté Zones Franches de l’Adultère.
Avant de taper sur la touche « appel », elle ajoute en détournant les yeux :
— Cet inspecteur est sympa et très discret. Il est plus âgé que nous et il a la gentillesse d’un père…
Mel ne sachant pas qui est son père, ni où il se trouve, ce genre de commentaire est loin de la réconforter.
— Rosemary…
Mais, avant qu’elle puisse finir sa phrase, elle se rend compte que son amie est déjà en train de parler à quelqu’un à voix basse, la main autour du téléphone pour plus d’intimité.
Elle se voit donc contrainte d’accepter de rencontrer cet inspecteur ami de Rosemary. Mais, comme elle refuse obstinément de débarquer dans un commissariat, Rosemary propose de leur organiser une rencontre informelle dans un lieu public.
C’est complètement ridicule, mais elle le fera. Rendez-vous est donc pris pour le lendemain matin à 10 heures, où elle retrouvera l’inspecteur dans un petit resto d’Abercorn Street, pas très loin de chez elle. Elle lui expliquera l’affaire en pesant ses mots, l’entendra lui éclater de rire au nez, puis elle l’oubliera.
S’emparant du stylo, elle note le nom du policier sur la liste que Paige a arrachée de son carnet à titre de preuve.
La preuve que la liste de ses fantasmes sexuels existe bel et bien. La honte ! La honte complète ! La seule chose qu’elle puisse espérer, c’est que cet inspecteur Walker soit aussi gentil et paternel que Rosemary l’a dit.
Et surtout qu’il soit très compréhensif…


1. Personnage de fiction célèbre, jeune détective amateur qui élucide des mystères.
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Aprés un divorce, il arrive qu’on prenne des décisions risquées.
Tenez, moi par exemple, j'ai renoncé au mannequinat pour me
consacrer & la photographie. Ensuite, je suis refournée vivre a
Savannah, la ville de mon enfance. Et, pour trouver le grand
amour — oui, |y crois encore | —, {'ai méme ressorti ma « liste
de survie » : celle des cing mecs avec qui je sortirais en cas de
célibat chronique. Une liste rédigée la veille de mon mariage,
dans un état d'ébriété avancée, et qui me cause & présent des
tas d’ennuis... Certes, j'ai retrouvé mon numéro un, Nick
Walker : il habite & deux rues de chez moi et il est foujours
aussi canon. En revanche, les numéros deux et trois, eux, sont
morts | Vous croyez aux coincidences vous 2 Moi, pas. Aussi
lorsque les deux derniers candidats de ma liste ont disparu &
leur tour - et que I'un d'eux a été retrouvé dans mon dressing ! -,
1& j'ai carrément flippé. Et {'ai commencé & me demander s'il
ne serait pas prudent de rayer le beau Nick de la liste fatale.
C'est que, lui, j'aimerais bien qu'il reste en vie...

Depuis le début de sa carriére, Leslie Kelly enchaine les récompenses
gréce  son talent d'écriture et, notamment, 4 ses héroines pétillantes
et impertinentes. Elle vit dans le Maryland avec Bruce, son cher et
tendre, et leurs trois filles. Les mésaventures de Melody Tanner est
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